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Avant-Propos

Jérôme ALEXANDRE

Organisateur du Colloque

À tous les bien-aimés de Dieu qui sont à Rome, aux saints par l’appel de Dieu, à vous, grâce et paix de la part de Dieu notre père et du Seigneur Jésus-Christ

Rm 1, 7

Les 28 et 29 mars 2009, la Faculté Notre-Dame organisait un colloque sur l’un des textes les plus célèbres de l’histoire chrétienne, l’Épître aux Romains de saint Paul. L’idée n’était pas de reprendre une nouvelle fois l’analyse exégétique de ce grand texte, mais de l’envisager dans une perspective moins usitée, celle de sa lecture et de ses lecteurs, des origines à nos jours.

Les bien-aimés de Dieu, les saints par l’appel, auxquels s’adresse Paul sont les membres de la jeune communauté de Rome qu’il ne connaît pas encore et qu’il souhaite ardemment visiter. Ce sont aussi les générations qui se sont transmis cette lettre au long de 20 siècles de foi chrétienne. C’est l’Église d’aujourd’hui, qui sait combien il lui faut être soucieuse de la lettre, pour demeurer fidèle à l’Esprit. Lecteurs dans l’Esprit, nous le sommes en quelque sorte doublement, recevant l’enseignement direct de l’Épître comme les Romains des commencements, recevant de surcroît l’enseignement des Pères de l’Église, des théologiens médiévaux, des modernes, lisant chacun à leur manière le même texte.

Diversité des temps, diversité des hommes, diversité des langues, diversité des présupposés, mais communauté mystique, ecclésiale, des lecteurs. C’est ce témoignage qu’apportent les contributions réunies ici.

L’Épître aux Romains est une lettre, et non un traité de théologie, où l’on pourrait puiser divers thèmes et choisir entre des approches purement exégétiques ou purement dogmatiques. Elle est une lettre vivante, parce qu’inscrite dans l’histoire et partie intégrante de la Parole de Dieu, fruit de la relation entre un Apôtre et un rassemblement de bien-aimés, d’appelés. Tel a été le parti-pris de ce colloque : rendre compte de la continuité de la Tradition, et privilégier l’unité du texte.

Les acteurs de ce colloque sont des professeurs de la Faculté Notre-Dame, à l’exception de deux intervenants extérieurs, M. Gilbert Dahan, directeur d’études à l’École Pratique des Hautes Études, spécialiste réputé de l’exégèse médiévale de la Bible et M. le pasteur Alain Joly. Qu’ils soient, l’un et l’autre, vivement remerciés.




La lecture de l’Épître aux Romains au cours des siècles

Henry de VILLEFRANCHE

Lors d’un séminaire de licence portant sur Bible et Morale, ma surprise a été grande de constater que beaucoup d’étudiants n’avaient encore jamais abordé l’étude de la lettre aux Romains. C’est pourtant un des séminaires les plus anciens de notre Faculté et un des rares livres bibliques qu’il est proposé d’étudier en cours, en plus du séminaire. La raison de cet engouement est simple. Beaucoup d’entre nous sont allés étudier à l’Institut Biblique de Rome où la chaire de Paul est particulièrement en honneur depuis de longues années. Histoire de l’interprétation et de la recherche, contenu théologique, forme littéraire, on admet facilement que la lettre aux Romains attire particulièrement l’attention. Rappelons que sa traduction a inauguré en 1967 l’œuvre de la TOB. On a commencé par le plus difficile pour mesurer l’ampleur de la tâche et la possibilité de la mener à bien, alors qu’on avait d’abord pensé à un simple toilettage d’une traduction antécédente comme la BJ ou la Segond. L’ampleur de la recherche a orienté vers une refonte complète des travaux précédents. G. BORNKAMM et U. WILKENS n’ont pas hésité à l’appeler « le testament de Paul ». E. KÄSEMANN reconnaît qu’aucun document n’est à ses yeux plus important que l’Épître aux Romains et que son étude lui a coûté près de cinquante années de recherches.

D’où le nombre formidable de commentaires qui ont été publiés, en particulier depuis les années 1950. L’article déjà ancien de FEUILLET dans le SDB (1985) en témoigne. La bibliographie présentée par le commentaire de LAGRANGE (1914) est plus modeste. Les pages VIII et IX présentent brièvement les commentaires patristiques dont certains seront exposés au long de notre colloque. Le commentaire d’Origène est qualifié de littéral et d’allégorico-moral. Celui de saint Jean Chrysostome a sa préférence : « le plus beau que nous ait laissé l’antiquité. » Chez les Latins, on ne s’étonne pas de lire qu’Augustin « a pénétré plus à fond qu’aucun ancien dans la pensée de saint Paul dont il s’est assimilé la doctrine ». Mais d’observer qu’« il est infiniment regrettable qu’il n’ait pas composé un commentaire complet de notre lettre. Nous aurions eu le chef d’œuvre des commentaires anciens. » Le moyen âge n’est mentionné que pour le commentaire de saint Thomas dont « il est superflu de louer la vigueur intellectuelle et la précision théologique. Personne n’a mieux saisi l’enchaînement des raisonnements et leur portée. » Lagrange ajoute qu’« on a moins remarqué la surprenante latitude que saint Thomas laisse à l’exégète, énonçant très souvent plusieurs opinions sans se prononcer ». On peut donc être le prince des théologiens sans avoir l’esprit « dogmatique ». Enfin, le XXe siècle est illustré par quelques commentaires catholiques et beaucoup plus de commentaires protestants. Je ne résiste pas à mentionner celui, anglican, de SANDAY et HEADLAM, dont Lagrange dit qu’il serait parfait « s’il n’inclinait encore trop vers l’interprétation protestante, surtout à propos de la justification » (p. XI).

Soixante ans plus tard, la TOB présente l’Épître aux Romains comme « le texte le plus important du Nouveau Testament après les évangiles », établissant un renouveau de la lecture de la lettre tant du côté de l’exégèse que de la théologie. Le document sur la justification entre Catholiques et Luthériens (1999) en témoigne, même si des recherches exégétiques, sur Rm 7 par exemple, montrent que les textes clés de cette question sont vraisemblablement à considérer comme parlant d’autre chose que ce que les débats au cours de l’histoire ont bien voulu voir. Ces remarques permettent de considérer la délicate question de l’autonomie de l’exégèse en même temps que sa disponibilité à approfondir les questions théologiques. Ce que devrait montrer notre colloque.

I. Les sources d’un renouveau

Où l’on se met à penser que chaque époque suscite un renouveau de l’interprétation de l’Épître aux Romains, en confrontant la Parole à sa situation propre.

Le jugement de M. QUESNEL1 est éclairant : « Paul est à la mode, non seulement chez les chercheurs, mais aussi dans le grand public ». L’intérêt manifesté, au moins dans le diocèse de Paris, par les paroisses et les instituts de formation, en témoigne, provoquant une bonne surprise. J’ai entendu des sons de cloche identiques dans d’autres diocèses. L’une des raisons de cet intérêt, peu glorieuse, est l’ignorance de beaucoup, à laquelle s’ajoute une prévention bien connue et facile. Une autre, plus noble, est que la recherche sur Paul a fortement bougé depuis trente ans, et que quelque chose de cette lame de fond est parvenu à percer les murailles des instituts de formation. De là à dire, avec D. MARGUERAT, que l’exégèse paulinienne ressemble aujourd’hui à une ville qu’un tremblement de terre aurait devastée2, il y a un pas que je ne franchirai pas. J.-N. ALETTI, un des champions de l’analyse rhétorique, par exemple, n’hésite jamais à reconnaître sa dette à l’égard de son prédécesseur à la chaire de Paul à l’Institut Biblique de Rome, et la publication d’articles importants de S. LYONNET3 en témoigne avec éloquence. Dans un article daté de 20044, il rappelle que la maîtrise de Paul en matière de rhétorique est depuis longtemps connue. Et de citer R. BULTMANN avec son insistance sur la diatribe, dans un article qui date de 1910, et A. BRUNOT qui a présenté, il y a plus de cinquante ans, l’ensemble des figures, en un ouvrage « encore consultable », Le génie ittéraire de saint Paul qui date de 1955 (LD 15)5. On doit rarement dénigrer le passé pour faire valoir le présent.

Plus délicate peut être, se présente l’hypothèse d’un déplacement important concernant l’origine de la bibliothèque de Qumran. A. PAUL, éditeur de cette « bibliothèque » en français6, rappelle qu’il ne suffit plus d’expliquer les sources judaïques de Paul à partir de la doctrine des pharisiens. En effet, la découverte, par des archéologues, de nombreux sites d’établissement à proximité des grottes où les manuscrits ont été découverts, laisse entendre que l’attribution de ces livres aux esséniens n’est plus une hypothèse solide. Ces textes représentent une pensée qui caractérise un judaïsme répandu en dehors d’un seul groupe plus ou moins marginal. D’où l’intérêt d’étudier des questions centrales comme la justification par la foi, la communauté rassemblée comme Temple de Dieu ou les antécédents sapientiaux de l’antithèse « chair et esprit » selon ces témoignages représentatifs du judaïsme judéen, pour éclairer la pensée de Paul. En tout cas, il est clair que le changement de perspective sur les sources juives est d’abord l’œuvre de E. P. SANDERS dans son livre Paul and the Palestinian Judaism7. La lecture des travaux publiés sur Paul depuis vingt-cinq ans montre qu’aucun chercheur ne peut faire l’économie de ce débat.

La remise en cause, par exemple, du rapport entre Paul et la sotériologie juive conduit à redéfinir la plupart des paramètres de l’exégèse paulinienne. C’est ainsi que des positions comme celle de Luther sont réexaminées. Selon lui, dans les Épitres aux Galates et aux Romains surtout, Paul s’attaquerait d’abord à la « justification par les œuvres », et donc à la prétention de se sauver soi-même. Cela, à l’encontre des juifs d’alors, y compris de ceux qui faisaient mine d’accepter le Christ, les adversaires judéo-chrétiens de Paul. L’Apôtre affirmerait contre eux la vérité de la seule « justification par la foi ». À ses yeux, le judaïsme se présentait comme une religion purement légaliste où le salut peut s’obtenir à force de mérites, d’une manière quasi magique, et non point par la grâce toujours première de Dieu. Contre une telle idolâtrie, il lui fallait affirmer que Dieu seul justifie, et non point l’obéissance à la Loi, les mérites ou les œuvres de valeur, les plus éminemment spirituelles. Le motif majeur de l’Épître aux Romains serait donc celui de la justification par la foi, sans les œuvres. Aujourd’hui cette lecture est contestée, en ce sens qu’elle ne tient pas suffisamment compte des réalités historiques et sociales du premier siècle.

Continuant l’état de la recherche, M. QUESNEL aide à voir certaines orientations nouvelles. Il y a actuellement une ouverture de la recherche non proprement exégétique ou théologique. C’est le cas des lectures sociohistoriques et politiques


[qui] sont à situer dans un cadre plus vaste de ce qu’on appelle parfois contextuelles, en comprenant le mot « contexte » au sens du milieu de production, et non pas du milieu de lecture actuel […] L’objectif qu’elles se donnent n’est plus tant, comme dans les lectures historico-critiques, d’éclairer les textes par des données extérieures révélatrices du statut social de Paul et des communautés auxquelles il écrivait, mais, dans la cohérence des lectures synchroniques, de déterminer le statut sociopolitique de l’auteur implicite et du lecteur implicite.


Il y a aussi les lectures philosophiques, qui, même si elles sont athées, sont en dialogue avec la théologie.

Sur le plan exégétique et théologique, il est question d’articulation des points débattus. L’intervention de la rhétorique a largement contribué à éclairer bien des situations. Par ailleurs, l’identification des binômes paradigmatiques de la fracture entre judaïsme et christianisme est devenue une grande priorité. On aurait le binôme Foi versus Loi qui est l’une des composantes majeures de la pensée de Paul en ce qui concerne les rapports que le christianisme entretient avec le judaïsme. Le binôme unicité-universalité versus particularité a été mis en valeur par des philosophes, notamment A. BADIOU 8 en 1997, revu et corrigé par G. AGAMBEN 9 en 2000. Paul opposerait deux régimes :


Le premier est le régime sans le Christ, celui du judaïsme et du paganisme du 1er siècle, que l’on pourrait appeler régime de la particularité. Ces théoriciens conçoivent le monde comme une juxtaposition de multiples sous-groupes, religieux (Juif versus non-Juif), ethniques (Grec versus Barbare), sociaux (homme libre versus esclave), sexuels (masculin versus féminin), etc. Tel est le monde que Paul trouva en naissant et dont il respecta la structuration tant qu’il n’avait pas été saisi par le Christ.


D’autres binômes restent en débat comme foi de Jésus versus foi en Jésus, anthropologie versus cosmologie.

La lecture renouvelée de Paul par des auteurs juifs vient enrichir à la fois les études pauliniennes et la compréhension des milieux juifs du premier siècle. Quelques auteurs juifs contemporains insistent sur le fait que Paul n’a pas conscience d’abandonner la foi juive en adhérant au Christ Jésus. Il est de fait difficile de trouver dans ses Épîtres la preuve qu’il se soit jamais perçu comme ayant quitté le judaïsme, même s’il savait que ses opinions pouvaient être comprises comme une transgression. Le développement de sa pensée le montre bien, en tenant compte, par exemple, de la façon dont il plonge dans












II. La richesse de la lettre
















III. L’obéissance aux commandements












IV. L’obéissance jusqu’à la croix









V. Aimer Dieu plus que la Torah










Conclusion
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